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1
Son Altesse royale le prince Rohan, héritier malgré lui du royaume de Sarala, jeta un coup d’œil par le hublot tandis que le petit avion-cargo atterrissait sur le minuscule terrain d’aviation quasi désaffecté, puis se tourna vers le pilote.
— Merci infiniment, Amit, dit-il en souriant.
— Je suis à ta disposition, Rohan. Bonne chance. Si tu as besoin de moi, tu sais où me trouver.
Si le pays décidait de suivre l’exemple de Baluka, le royaume insulaire voisin devenu république après destitution de la famille royale en place, peut-être aurait-il besoin de son vieil ami, en effet. Pas seulement lui mais toute la famille royale de Sarala. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Amit secoua la tête.
— Tout ira bien. J’ai parlé avec les miens, avec d’autres aussi, et personne ne désire voir Sarala transformée en république. Le régime actuel leur convient, tes parents sont de bons dirigeants qui veillent au bien de l’île et de son peuple. Le pays est prospère et en paix, pourquoi tout chambouler ?
Rohan sourit à son ami d’enfance, le fils du jardinier en chef du palais et l’un des rares individus à le traiter en égal.
— Je ne pense pas que ce soient mes parents, le problème. C’est plutôt la nouvelle génération.
Il secoua la tête.
— Non, je suis injuste envers Marisa. Le problème, c’est moi, soupira-t-il.
Fermant les yeux, il se rappela la publicité tapageuse, la couverture impitoyable de la décomposition de son mariage calamiteux, les articles le décrivant comme un être « froid », « brutal », « cruel », un homme marié avec son devoir, un prince au cœur de glace n’ayant aucune compassion pour son « épouse persécutée ». Il revit en pensée les photos de la princesse Caro qui la montraient au bord des larmes.
Puis il se souvint de l’humiliation, de la blessure profonde causée par la trahison. Mais l’humiliation ressentie alors, la souffrance, il avait pu les dissimuler, personne ne connaissait la vérité sur son mariage et ne la connaîtrait jamais.
Rohan rouvrit les yeux et regarda Amit qui l’observait avec sa bienveillance coutumière. Son vieil ami n’avait pas la moindre idée de ce qui s’était réellement passé, mais il pouvait imaginer combien lui-même avait détesté voir sa vie privée exposée au grand jour. Les chuchotements et les rumeurs, les spéculations qui partaient dans tous les sens.
— Le moment est peut-être venu de régler ce problème, dit Amit. De mettre le passé derrière toi. Passe plus de temps à Sarala, montre au peuple qui tu es vraiment.
Sages paroles. Mais Rohan ne savait pas trop qui il était vraiment. Plus exactement, il ne voyait pas ce qu’il avait de plus que les autres. Et il ne voyait pas en quoi il pourrait changer la perception du peuple, qui l’avait déjà jugé. C’était pour cette raison qu’il avait quitté Sarala ; ses parents avaient pensé que ce serait le seul moyen d’étouffer le scandale après le divorce, et Rohan avait été contraint d’accepter, en dépit du sentiment inconfortable de donner l’impression qu’il fuyait son pays.
C’est ainsi qu’il avait passé trois ans à l’étranger en tant qu’ambassadeur de Sarala et que, ce faisant, il s’était créé une nouvelle vie. Une vie qui venait d’être bouleversée par son soudain rappel à Sarala. Rohan ferma de nouveau les yeux et espéra de toutes ses forces que ce retour serait temporaire, tout en pressentant qu’il se faisait des illusions.
— Je ne suis pas certain que ce qu’ils verraient leur plairait, dit-il à Amit.
— Cela dépend de ce que tu décideras de leur montrer.
Au moment où Rohan allait lui demander ce qu’il entendait par là, Amit baissa les yeux sur son téléphone.
— J’ai demandé à un ami de te conduire au palais. Jamal est quelqu’un de sûr. Il vient d’arriver.
Quelques minutes plus tard, Rohan posa le pied sur le tarmac, soulagé de voir qu’il n’y avait aucun journaliste ni aucun photographe alentour. Apercevant la voiture de couleur sombre garée à l’écart, il monta rapidement à bord.
— Bonsoir, Altesse, dit l’ami d’Amit, l’air nerveux.
— Appelez-moi Rohan, répliqua Rohan en souriant.
Le jeune homme parut surpris mais hocha la tête, avant d’effectuer un demi-tour impeccable et de se diriger vers la route nationale tandis que Rohan vérifiait dans les rétroviseurs que personne ne les suivait.
— Ne vous inquiétez pas, dit Jamal. Je n’ai dit à personne que je venais vous chercher.
— Je vous en suis reconnaissant. Je ne voudrais pas causer de remous avant d’avoir pu parler avec mes parents.
À propos, il pouvait les informer de son arrivée, à présent, ils n’auraient plus le temps d’organiser une cérémonie d’accueil. Il sortit son smartphone de sa poche.
Changement de programme. Suis arrivé ce soir et me dirige actuellement vers le palais.

— Je comprends, acquiesça Jamal.
Dans le silence qui s’ensuivit, Rohan scruta le ciel nocturne couleur indigo, respira les senteurs familières qui entraient par les vitres ouvertes, le parfum de son pays natal. L’espace d’un instant, il regretta de ne pouvoir y venir comme n’importe qui, un individu parmi d’autres.
Le cœur serré, il vit bientôt se dresser les imposantes grilles noires qui contrastaient avec la blancheur des hauts murs.
— Je vais terminer à pied, dit-il à son chauffeur. Et j’entrerai par une entrée secondaire. Merci pour tout, Jamal.
— Je vous en prie. Amit dit beaucoup de bien de vous et je suis heureux d’avoir fait votre connaissance.
— Moi aussi, merci encore.
Dix minutes plus tard, Rohan arriva à proximité de l’entrée latérale et fut accueilli par un garde à la mine sévère.
— Le roi et la reine vous attendent dans la salle du Trône, Altesse.
La salle du Trône, avec sa longue table d’acajou, son trône rutilant de dorures, les portraits des anciens monarques alignés sur les murs, les tapisseries tissées avec la soie qui avait fait la gloire de Sarala, la pièce où se déroulaient les négociations officielles, où l’on accueillait les dignitaires, pour leur montrer la puissance de la dynastie Kamodi.
Ainsi, il serait accueilli en tant que prince et ambassadeur de Sarala. Il n’aurait pas droit à un accueil familial. Mais bon, à quoi s’était-il attendu ?
Rohan aimait ses parents, réellement, de la même façon qu’eux l’aimaient. Mais il savait que, pour eux, le plus important, ce qu’ils aimaient avant tout, c’était Sarala.
— Je vais demander que l’on vous y conduise.
— Non, merci. Je connais le chemin.
Au fur et à mesure qu’il se rapprochait de l’entrée, il ralentit le pas et leva les yeux vers le ciel dans l’espoir absurde de voir apparaître l’avion d’Amit qui reviendrait le chercher. Mais seules les étoiles et la lune y brillaient.
Rohan poussa la porte et suivit l’enfilade de couloirs pavés de marbre qui conduisaient à la salle du Trône. Arrivé devant la double porte de chêne, il l’ouvrit et vit ses parents assis à la longue table, puis il tourna les yeux vers les deux trônes installés sur un dais.
Le roi Hanuman et la reine Kaamini se levèrent et montèrent sur le dais. Rohan les rejoignit et s’agenouilla pour recevoir la bénédiction traditionnelle.
— Amma, Papa, murmura-t-il.
Puis il se redressa et attendit que ses parents soient retournés s’asseoir et l’autorisent d’un geste à les imiter.
Alors qu’ils le dévisageaient en silence, Rohan vit la lueur de satisfaction, suivie d’un regard franchement désapprobateur causé par sa tenue vestimentaire – un jean et un T-shirt.
Rien de tout cela ne transparut dans la voix du roi.
— Je suis content de te voir, mon fils. Mais nous aurions préféré une arrivée plus officielle.
— Vu ce qui s’est passé à Baluka, j’ai pensé qu’il valait mieux arriver discrètement.
— Eh bien, tu es revenu, c’est l’essentiel. Et pour de bon. Ta mère et moi te rappelons à Sarala. Définitivement. Il est temps que l’héritier rentre au pays et montre au peuple qu’il est prêt à se préparer à son futur rôle.
Ces paroles lui glacèrent le sang. Il savait que ce moment arriverait, pourtant. Il l’avait toujours su.
— Tu as fait du bon travail ces dernières années et tu as été un excellent ambassadeur de notre pays. Maintenant le moment est venu de montrer que tu es capable d’être un prince et un dirigeant. De faire ton devoir.
Rohan eut l’impression qu’un lourd fardeau lui tombait sur les épaules. Il avait hérité de ce rôle dès sa naissance et il l’assumerait. Parce qu’il aimait son pays, cette belle île luxuriante et productrice de la soie la plus fine du monde. Regretter d’être né prince plutôt que simple citoyen aurait été futile et vain. Il le comprenait. Il aurait préféré pouvoir modifier la législation de manière à permettre à Marisa, son aînée de deux ans, de succéder à leur père, mais il avait suffisamment de bon sens pour ne pas le dire à voix haute.
— Je comprends que vous souhaitiez me voir ici plus souvent, mais je préférerais ne pas renoncer dès maintenant à mes fonctions d’ambassadeur, dit-il néanmoins.
Ne pas renoncer à la vie qu’il s’était construite, à l’entreprise qu’il avait créée.
— Des devoirs plus importants t’incombent désormais, dit sa mère. Il est temps de donner un futur héritier à Sarala. Et, par conséquent, de te marier.
— Non.
Le refus était venu du tréfonds de son être ; Rohan ne pouvait pas refaire la même erreur. Il s’y refusait totalement.
Ses parents haussèrent les sourcils avec une simultanéité parfaite qui, en d’autres circonstances, aurait été comique.
— Je ne compte pas me remarier. Ni maintenant ni jamais.
— Il ne s’agit pas de toi, répliqua son père d’un ton égal et sans appel. Le royaume a besoin de continuité, de stabilité. D’un dirigeant qui soit présent et assure sa succession.
— La monarchie est tombée à Baluka parce qu’il n’y avait pas d’héritier, poursuivit sa mère. Hormis un cousin éloigné dont le peuple ne voulait pas. Alors ils ont envahi le palais, obligeant ainsi le roi et la reine à fuir.
Dans sa voix, Rohan perçut de l’indignation, et de la peur, laquelle l’émut. Mais, en même temps, il dut repousser un assaut de panique brute, viscérale. Un sentiment glacé face à l’inévitable.
— Je comprends, Amma, et avec le temps…
— Nous n’avons pas le temps, l’interrompit-elle. Ta future épouse te sera présentée demain.
Rohan les regarda tour à tour, interloqué.
— Il ne s’agit pas de ce que tu veux mais de ce dont Sarala a besoin, déclara le Roi. Il s’agit de ton devoir.
Son Altesse royale la princesse Elora de Caruli contempla son reflet, un peu soulagée de constater que, les années d’entraînement aidant, elle réussissait à afficher une expression sereine alors qu’intérieurement elle était en proie à un effroyable mélange d’anxiété et de nervosité.
Elle réussit même à se concentrer sur les paroles de sa mère, peut-être dans le vain espoir d’entendre celle-ci lui annoncer tout à coup que tout ceci n’était qu’une plaisanterie. Qu’elle n’allait pas rencontrer le prince Rohan, qu’il n’était pas question de mariage.
Comment pourrait-elle l’épouser alors que cette simple perspective l’emplissait de terreur ?
— Elora. Tu comprends l’importance de cette rencontre. Tu dois complaire au prince Rohan, lui montrer que tu seras une épouse honorable. Ce mariage est nécessaire et tu accompliras ton devoir.
C’était un diktat, pas une proposition, un ordre émis de cette voix froide et distante qui était devenue celle de sa mère depuis la mort de Sanjay, le frère jumeau d’Elora.
— C’est ta chance de faire quelque chose pour ton pays.
Le mot « enfin », bien que non dit, sembla flotter entre elles.
— Je comprends.
Elle ne mentait pas. Maintenant que Baluka était devenu une république, il était vital de renforcer l’alliance entre Sarala et Caruli. Durant des siècles, les trois îles avaient entretenu des rapports tour à tour amicaux et conflictuels, jusqu’à ce que, depuis quelques décennies, une sorte d’alliance se soit nouée entre elles.
À présent, tout était remis en question, et Sarala était sans nul doute aussi ébranlé par les événements récents que Caruli. Ses parents et ceux de Rohan devaient renforcer leur alliance par le biais d’un mariage qui unirait les deux familles royales. Ainsi Elora allait-elle épouser Rohan, le prince qui avait déjà fait fuir une épouse. Leur séparation, puis leur divorce, avait nourri les spéculations les plus folles, et ce durant plusieurs années.
— Elora, dit sa mère d’un ton âpre. Tu m’écoutes ?
— Oui, mère. Et je comprends tout à fait.
— Dans ce cas, veille à faire en sorte que ce mariage ait lieu. Et le plus tôt possible.
La reine fronça les sourcils d’un air désapprobateur.
— Quelle idée ridicule d’insister pour te voir seule. Assure-toi de ne rien dire de fâcheux, montre-lui que tu feras une bonne reine. Et une bonne mère. Parce qu’il doit y avoir un héritier, Elora. Un fils.
Elora s’efforça de garder une expression sereine, de se détendre. Le mariage représentait davantage qu’une alliance politique. Quant à produire un héritier, sa mère était mieux placée que quiconque pour savoir que ce n’était pas aussi simple. Pendant des années, elle avait en effet suivi secrètement divers traitements de fertilité avant de mettre au monde un héritier – et Elora, addition superflue mais tolérée, et accessoirement aimée, jusqu’à la mort de Sanjay.
Et si elle aussi avait du mal à procréer ? Elle avait peut-être hérité des problèmes de sa mère, la reine le savait.
— Je ne peux pas le garantir. Peut-être vaudrait-il mieux dire à la famille royale de Sarala que…
— Non, trancha sa mère d’une voix dure. Il n’y a rien à dire. Dans un an, tu auras un fils. J’en suis certaine. Comme ta sœur.
Elora se garda de lui faire remarquer que Flavia était sa demi-sœur. La fille du premier mariage du roi avec la reine Matilda, dont il avait divorcé pour épouser celle qui était devenue la reine Joanna.
Flavia avait vécu avec sa mère jusqu’à la mort tragique de Sanjay qui avait laissé Caruli sans héritier. Une fois qu’il avait été évident que la reine n’aurait plus d’enfant, Flavia avait été rappelée au palais – il était devenu impératif qu’elle se marie et produise un héritier. Devoir qu’elle avait dûment et effectivement accompli, mettant au monde un fils, Viraj, âgé maintenant de cinq ans et prince héritier de Caruli.
À présent, c’était au tour d’Elora de se marier afin de donner un héritier à Sarala. Elle le comprenait, mais que se passerait-il si elle ne pouvait accomplir effectivement son devoir ?
— Je devrais peut-être quand même faire quelques examens… , hasarda-t-elle.
— Non, décréta la reine, catégorique. Non seulement ce n’est pas nécessaire mais, si quelqu’un venait à l’apprendre, les rumeurs iraient bon train.
Sa mère s’interrompit un bref instant et lui saisit le bras.
— Tu nous as déjà assez causé de torts.
Elora mit quelques instants à assimiler le sens de ces mots.
— C’est terminé, maintenant, poursuivit sa mère. Et, un jour, le fils de Flavia régnera sur Caruli et le tien sur Sarala.
Sur ces paroles, la reine sourit, d’un sourire figé mais qui fit néanmoins l’effet d’un baume à Elora. Peut-être qu’un jour sa mère redeviendrait celle qu’elle avait été du vivant de Sanjay. Une mère qui souriait souvent. Ces sourires étaient principalement destinés à Sanjay, mais Elora avait profité des restes de chaleur et d’amour dispensés à son frère.
— Assez parlé, déclara la reine. Allons-y. Et n’oublie pas les règles de la bienséance, Elora. Montre-lui que tu seras une épouse dévouée.
Dévouée. La première épouse du prince Rohan s’était-elle engagée à l’être ? La princesse Caroline, si vibrante, si belle, puis si pathétique.
Elora jeta un dernier coup d’œil à son reflet, battit des cils plusieurs fois de suite, s’enfonça les ongles dans les paumes pour dominer l’anxiété qui menaçait de la submerger, puis se tourna vers la reine.
— Je suis prête à te suivre, mère.
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